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18 EXPLORATir)N DE LA RKOIOX

tilo que nons perdissions lo temps ;ï les pour-

suivre, puisque nous n'.iurions pu nousclinr-

i^er de la vi.-inde que mes jcnmes i^'ens se

seraient procurée dan:, eet exercice.

Nous campâmes sur la rive gauclie, en face

du confluent de la rivière k'ofai/,/ivr-/>ofsat(\

Colle par laquelle on se diriii'e vers le nord.

Nous y trouvâmes une variété de sapins assez

rare dans \<^ p.'iys. Ils sont très élancés, droits

commodes (lèclies, ont un tronc lisse et dég^arni

de brnnclies, excepté à la hauteur do douze

pieds.

I.e lendemain, sixième jour de notre voyage,
• nous abandonnâmes la rivière des Peaux-de-

{ Lièvre, qui, à i)artir de cet endroit, décrit une
' courbe prononcée vers le sud, et nous nous

engaij:eàmes à travers bois vers la montni^iie

\Jl-della, cause de cette déviation, afin de la

franchir. Mes deux Indiens avaient entendu
parler de ce porta-^'O par des Kha-tchn-Gottinè

du Grand Lac des Ours. De plus, nous trou-

vâmes iieurcusemeiit un sentier déjà assez

ancien, qui, de la rivière Koun-kfwè-kotsatè

se dirigeait vers ladite montagne en traver-

sant quatre ou cinq petits lacs.

Après trois iieures de marche pénible dans
une neige dense, le sentier nous conduisit à
une entaille abrupte, pratiquée par la nature

dans une assise horizontale de rochers calcaires,

et qui se changea bientôt en un délilé étroit et

extrêmement aride, dont le sol était une gin ce

vive, boursouftlée et sonore. Sans aucun doute


